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REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

A LIGNEROLLE ET A LAUSANNE

DE 1810 A 1830

Extraits de l'autobiographie de Julien Piaget.

(Avec planche)

Nous avons regu, de la part de M. le colonel Immen-

hauser, chef de section ä l'Etat-Major general de l'armee,
ä Bffne, un document qui presente un certain interet pour
notre canton. II s'agit d'une aiitobiographie Jean-Jaques-

Julien Piaget, des Grands Bayards, au Pays de Neuchätel,
cousin de Alexis-Marie Piaget, surnomme parfois le « pere
de la Republique neuchäteloise ».

Quoique ayant fourni une carriere tres interessante, et

qu'il soit devenu secretaire ä la legation de France en Prusse,

Julien Piaget n'est guere ou plutöt n'est pas connu chez

nous. II ne saurait done etre question de donner ici sa bio-
graphie complete, mais nos abonnes liront, en revanche,

avec interet quelques extraits de son autobiographic qu'il
ecrivit ä Berlin en 1838 afin de faire connaitre comple-
tement sa vie ä sa fiancee, Fanny Siegmund.

Julien Piaget naquit_en 1810, ä Lignerolle, au pied du
Suchet, oü son pere Charles-Ferdinand s'etait etabli* comme
agriculteur, ä la suite de son mariage avec Jeanne Paux, de
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l'Abergement, et oü il avait ete choisi en 1795 comrae ins-

tituteur lorsque la commune se decida ä fonder une ecole.

Les dix premieres annees de sa vie, passees au pied du

Jura, laisserent ä Julien Piaget les souvenirs les plus

agreables. II en parle dans son autobiographic avec un
enthousiasme sincere, qui semble rappeler parfois l'influence
de Jean-Jaques Rousseau. Voici, par exemple, de quelle
maniere il parle de la descente des troupeaux en automne :

« Quand vient la neige, les vaches redescendent lentement

et en grands troupeaux dans la plaine, et tous les villageois
vont ä leur rencontre ; ils reconnaissent leur vache, leur
vache les reconnait ; c'est une grande fete pour tout le

monde. Ce jour-lä, on met ses plus beaux habits, tout comme

quand les princes reviennent ä la residence apres un long

voyage. D'aflleurs, outre le plaisir que l'on a ä se revoir,
l'abondance revient aussi au village avec les vaches. Le fro-
mage, cette seule richesse des habitants de ces contrees^ est

apporte en grande masse. C'est le produit de tout l'ete, et

le paysan, en voyant tout l'argent qu'il va en retirer, saute

au cou de sa vache qui l'a rendu si riche, puis il baise aussi

sa femme et ses enfants. Vous sourirez, Fanny... Eh bien,

aujourd'hui, en vous ecrivant ceci, je sens germer une lärme
ä mon oeil en pensant qu'il fut des nuits oü je ne pouvais
pas dormir parce que c'etait la veille du jour oü la vache
de mon pere devait revenir de la montagne. De grand
matin j'etais leve, devant la poste, et le coeur me battait
jusqu'au moment oü je reconnaissais le son de la clochette
qu'elle portait. Si nous en avions eu plusieurs, comme
quelques riches paysans, ma joie n'eüt peut-etre pas ete aussi

grande ; mais mon pere etait pauvre ; cette chere vache,
blanche et noire, formait ä peu pres toute notre fortune.
II fallait done bien l'aimer. »
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Julien Piaget s'interessait au reste bcaueoup ä tout ce qui
coneernait l'agriculture et l'exploitation des forets. Voici

ce qu'il racohte au sujet de la culture du ehanvre et du lin,
alors si importantes dans nos campagnes :

« Quand on semait le ehanvre ou le lin, on disait: Si la

recolte est bonne, on pourra faire l'annee prochaine un nou-

veau pantalon, une nouvelle veste pour Jules, mais il faudra

qu'il soit sage pour cela. Puis venaient les supplications

pour que le pantalon en perspective füt teint en bleu ou en

rouge, ce qui amenait toujours de longues conversations, et

l'on finissait par tout promettre, mais toujours ä condition
d'une bonne conduite. Vo.us concevez alors combien l'on
s'interessait ä ce champ qui avait fait naitre tant d'espe-

rances et qui portait en lui tout un avenir de bonheur, c'est-

a-dire un pantalon et une veste tout neufs. Je me rappelle

que bien des fois je me suis leve avant le soleil pour aller
chasser les oiseaux qui viennent manger la graine des champs
nouvell'ement ensemences. J'avais tant de crainte que leur
pillage ne fit manquer la recolte que je construisis toutes
sortes de mannequins propres ä les effrayer et ä les eloigner
du ehasnp sur lequel reposaient tant de beaux reves. »

Voici encore un extrait qui montre qu'ä l'epoque difficile
de la fin du premier Empire et du commencement de la

Restauration, le moral etait bon chez nos campagnards et
la joie tres grande au moment des recoltes :

« Au temps des recoltes, l'ecole etait fermee et alors c'etait
un bonheur de pouvoir passer toute la journee aux champs.
La gaite qui regne dans les campagnes du Canton de Vaud,
a l'epoque de la moisson ou de la vendange, est incroyable
pour qui n'en a pas ete temoin. Tous les travaux se font
au milieu des chants d'hommes, de femmes et d'enfants,
qui retentissent dans les profondes vallees et qui rejouissent
le ooeur des laborieux paysans. Les oreilles me tintent encore
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de toutes ces chansons rustiques et souvent je me prends
ä repeter dans votre salon un de ces couplets qui me reporte
ä 500 lieues de Berlin, c'est-ä-dire ä mon village de Lignerolle.

Je ne peux plus aller faire
Ni vendanges, ni moissons,
Disait un jour ä sa mere
La petite Louison.
J'ai beau faire
La severe,
Toujours, ces maudits garqons
Me font... Quoi done
Mille tours de leur fa^on. »

La situation tres honorable de l'instituteur etait cependant

extremement modeste au point de vue economique, ainsi

que Ton en peut juger par les lignes suivantes de Julien

Piaget :

« Dans un village, le personnage le plus important est le

ministre, tant a cause de son caractere sacre qu'ä cause de

son instruction. Apres lui, vient le regent. Ses lumieres ainsi

que sa conduite, qui doit etre irreprochable et exemplaire,
lui attirent le respect et la consideration de tous ceux qui
l'entourent.

« Comme il y a en general peu d'argent au village, e'est

principalement par des objets en nature que les fonctions de

regent sont retributes. On lui fournit un logement conve-
nable, du terrain, du bois pour sa consommation, et du ble.

C'est la commune qui donne cela ; les parents qui ont des

enfants ä l'ecole payent au regent la bagatelle d'un ecu ou
d'un ecu et demi par an. Voilä les avantages de cette place

et, tout minimes qu'ils paraissent, il y a cependant moyen,
avec un peu d'ordre, de faire quelques economies ».

L'inspecteur de l'ecole constata, en 1820, que Julien
Piaget, alors äge de dix ans, etait l'eleve le plus avance et
le plus studieux de la classe. II encouragea fortement ses

parents a aller s'etablir ä Lausanne, afin de permettre ä leur
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fils de poursuivre ses etudes. C'est ainsi que Charles-Ferdinand

Piaget vendit sa petite propriete et, avec 17,000 fr.
d'economies, alia commencer ä Lausanne une nouvelle
existence qui semble avoir ete pleine de difficultes et de renon-
cements. Son fils fut place aussitöt dans l'institut important
dirige par l'excellent educateur, Jean-Daniel Gaudin, dont
le nom est tres connu dans I'histoire du mouvement religieux
de la premiere moitie du XIXme siecle. L'autobiographie de

Piaget renferme ä son sujet des renseignements qui sont de

nature-a jeter encore plus de lumiere sur l'oeuvre, le carac-

tere et les idees de cet homme de bien.

Jean-Daniel Gaudin (1780-1856), ne ä Dizy, pres de

Cossonay, de parents agriculteurs, avait quitte son village
en 1805. II devint precepteur, etudia seul les langues

anciennes et les sciences, passa quelques annees en Hollande,

et, en 1816, fonda a Lausanne un des premiers — peut-etre
le premier — de ces instituts de jeunes gens dont le nombre
s'est multiplie depuis lors. II .s'installa au Chemin Neuf,
puis ä la Cite, et, en 1818, il acquit au-dessus du quartier de

la Barre, la propriete du Petit-Chäteau, oü il passa le reste
de ses jours. Gaudin s'etait forme des idees religieuses assez

personnelles par la lecture et la meditation de la Bible. II
avait une forte tendance au mysticisme et etait universaliste,
c'est-ä-dire qu'il croyait au salut de tous les^ hommes. II se

rattacha plus ou moins ä la secte mystique des Coeurs inte-
rieurs dont l'oratoire a ete reconstitue au Musee du Vieux
Lausanne.

Gaudin ecrivit, au cours de son existence, un journal
intime tout impregne de sa foi religieuse et dont des extraits
ont ete publies par son fils sous le titre Jean-Daniel. In
Memoriam1. Ajoutons que son fils (1822-1866) fut le

1 Georges Bridel, editeur, 1865, 3n]e edition.
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naturalist« et pateontologue, Charles-Theophile Gaudin, qui
est suftout connu pour avoir ete le precepteur de Gabriel de

Rum ine, et, par l'intermediaire de ce dernier, le fondateur
du Mus£e industriel de Lausanne *.

Voici maintenant de quelle maniere Julien Piaget parle
de Gaudin dans son autobiographic :

« Une bonne vieille dame dont je garderai toujours le

souvenir se chafgea de parier pour mon pere a un de ses

parents qui tenait une pension de jeunes gens ä dix minutes
de la ville, sur le chemin qui conduit au Signal de Lausanne...

La demarche reussit et je fus immediatement conduit chez

M. Gaudin, chef de Institution, qui allait etre mon maitre
et que je m'honore maintenant d'appeler mon ami. Si je
n'etais pas un peu press<§ par le temps, ce serait ici le moment
de vous faire le portrait d'un homme comme je n'en ai

jamais rencontr£ depuis, d'un homme qui a exerce une si

grande influence sur toute ma vie, et qui m'a fait tout ce que

je suis, s'il y a quelque chose de bon en moi... II suffira que
vous saehiez que la vertu, que la religion, que la piete avaient
trouvd leur plus digne representant sur cette terre dans la

personne de mon nouveau guide et que, s'il etait des anges
dans le ciel faisant Continuellement la volonte de Dieu, il ni'a
et6 donne d'en avoir une idee ici-bas, oil la piete est presque
toujours si froide, ou la religion n'est, le plus souVent,

qu'un masque aux interets mondains de l'homme. M. Gaudin

appartenait ä une secte que l'on appelle chez nous
« Mömiers », secte qui est en butte aux persecutions de

tous ceux qui n'ont aucune religion et qui n'en veulent point

1 Je remercie vivement, lei, M. G.-A. Bridel de m'avoir fait cou-
naitre l'identite de J.-D. Gaudin, dont Piaget ne donne que le nom
de famille. "Sur J.-D. Gaudin, voir l'ouvrage cite ci-dessus et
quelques pages de M. G.-A. Bridel k la suite de sa brochure :
Louis Bonnet, posteur ä Francfort-sur-le-Maifi, Souvenirs de jeu-
nesse publies par sa famille (Lausanne, 1005).
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voir chez les autres, et des gouvernements qui croient qu'eile

tend ä la ruine des Etats. Je sais parfaitement bien que

cette secte n'est pas ä l'abri de tout reproche, et que Ton

rencontre malheureusement parmi ses membres un trop grand

nombre d'hypocrites et de gens exaltes, qu'eile a souvent

produit de fächeuses dissensions dans les families et dans la

societe, mais je sais aussi qu'il y a dans son sein des carac^

teres purs, des hommes sinceres, de la religion veritable, des

moeurs que les sages du jour feraient mieux d'imiter que de

critiquer. Mon instituteur etait le plus beau type de ces

hommes-Dieu...

»II faudra qu'un jour je vous fasse voir ce charmant sejour.
On I'appelle le Petit Chateau. Tout ce que la nature offre de

beau dans ses tableaux, de doux, de sublime, se trouve reuni
ici pour produire la plus vive impression.... En ete, nos

lemons se prenaient en plein air, sous une allee de grands pla-
tanes, et la priere qui preeedait tous nos travaux s'elevait

fervente et pure sous ce dome naturel qui revelait, mieux que
tous les temples, la magnificence du Createur. Je puis dire

que cette epoque aurait ete la plus heureuse, la plus fortunee
de ma vie, si je n'avais pas eu interieurement ä souffrir des

privations et de la gene que mes parents s'imposaient pour
moi; »

A Tage de 15 ans, le jeune Piaget subit avec succes son

examen de maturite. Tout en suivant, des ce moment, les

cours de l'Academie, il enseigna le latin dans l'institut Gau-
din et donna un nombre de plus en plus grand de legons par-
ticulieres. A cette epoque de ses etudes, se rattache un eve-
nement universitäre interessant qui concerne Charles Mon-
nard. L'autobiographie de Piaget renferme, ä ce sujet, les '

curieuses lignes suivantes :

« Nous avions un professeur que tous les etudiants che-
rissaient et moi en particulier, tant ä cause de son noble
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caractere et de son patriotisme qu'ä cause de son vaste

savoir. II s'appelle Monsieur Monnard et se trouve etre

aujourd'hui, l'homme le plus distingue de la Suisse'; il est

depute du Canton de Vaud ä la Diete federale et president
du Grand Conseil. A l'epoque, dont je vous parle, au prin-
temps 1829, cet homme unique fut destitue de ses fonctions

par une sottise du gouvernement, ä cause de ses opinions
religieuses1. Les etudiants qui l'aimaient protesterent contre
cet acte (j'etais du nombre) et declarerent,. en outre, qu'ils
abandonnaient l'Universite jusqu'au moment oü leur profes-
seur serait rappele et reinstalle dans ses fonctions. Le
gouvernement ne tint aucun compte de notre protestation, mais

une vingtaine d'entre nous tinrent leur parole et quitterent
l'Universite jusqu'ä nouvel ordre. »

Apres avoir pris sa licence en philosophic, ä l'äge de 19 ans,

Julien Piaget se rendit ä Altstetten comme professeur dans

un institut qui se trouva etre, malheureusement, une maison

-sans direction, sans ordre et sans ressources. II parvint, au
bout de quelques mois, ä se procurer une autre situation,
plus avantageuse, dans l'institut' Blookmann, ä Dresde, dont
le directeur devait venir ä sa rencontre jusqu'ä Munich.

Le voyage de Julien Piaget d'Altstetten ä Munich avec,
comme toute ressource, dix-huit batz qu'il s'etait procures en

vendant sa meilleure paire de bottes, est un incident carac-
teristique et interessant de son existence. On nous saura gre,
sans doute — pour l'edification de la jeune generation

1 Vinet, alors pasteur ä Bale, l'avait prie d'editer ses Observations
sur I'article sur les sectaires qui avait paru dans la Gazette de
Lausanne et que Ton refutait avec vivacite. Le Conseil d'Etat intenta
aussitöt un proces ä l'auteur et ä l'editeur des Observations et, dejä
mecontent de Monnard et de l'opposition qu'il lui faisait dans le
Nouvelliste, il le su'spendit de ses fonctions academiques, le 24 avril.
Monnard fut absous par le tribunal, sollicite par l'Universite de
Bale ä accepter une chaire et enfin retabli dans ses fonctions le
Ier octobre de la meme annee.
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actuelle — de placer ici le recit qu'en donna le voyageur lui-
meme :

« D'Altstetten a Munich, il y a environ 50 lieues. La
saison avancee et les pluies avaient rendu les chemins presque

impraticables. Mes souliers, en fort mauvais etat ä mon

depart, tenaient ä peine aux pieds et je tremblais de voir
arriver le moment ou ils prendraient definitivement conge
de moi. Le reste de ma toilette ne valait guere mieux. Quant
ä la langue, j'en savais deux mots : Weg, München, et il
parait que je les pronongais assez drölement, car rarement
j'etais compris des paysans auxquels je m'adressais pour
demander ma route. Cependant, je m'avangais, faisant mes-.

dix lieues par jour, mangeant durant la marche un morceau
de pain que j'achetais le matin et que je portais dans ma-

poche pour le reste de la journee, et couchant le soir sur de

la paille. Mes 18 batz, malgre toutes mes economies, tiraient
ä leur fin et quand je fus arrive ä la derniere station avant
Munich, ä Pfaffenhofen, je me trouvais sans un sou comp-
tant. Je vous ai dit et dejä raconte comment je me tirat
d'affaire dans cette circonstance. Les bruits d'une noce
joyeuse m'avaient attire dans l'auberge ; c'etait au beau

milieu du festin et l'excellente biere de Baviere coulait a

grands flots. Quand, apres le repas, il se trouva que leur
menetrier, qui avait aspire trop abondamment le nectar
bavarois, etait hors d'etat de remplir ses fonctions musicales,.
le desappointement de ces gens me fit peine ä voir. Saisis-
sant l'instrument, je montai sur la table et leur jouai des

airs de clarinette qui m'etaient restes dans la tete. Vous
auriez du voir la joie renaitre sur toutes les figures et l'errj-
pressement dont je devins l'objet immediat. Les valses et*
les galops durerent j usque bien avant dans la nuit. Les mets
et la biere rpe furent servis abondamment, et les piquantes
agaceries des danseuses ne manquerent pas au pieton, au
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pedagogue, au menetrier de 19 ans. A la pointe du jour, un
char de paysan attele de chevaux enrubannes, vint me

prendre ä l'auberge et me conduisit en triomphe jusqu'a
Munich ».

Piaget resta deux ans dans l'institut Blookmann et devint
ensuite precepteur de l'un de ses eleves, Rutenberg, dont les

parents avaient l'habitude de voyager continuellement ä

travers l'Europe. II se separa de son eleve en 1837, apres
avoir acquis des economies qui le mirent hors d'inquietude

pour l'avenir et lui permirent d'assurer ä ses parents la jouis-
sance d'une modeste maison a Blonay. C'est alors, en 1838,

•qu'il fit la connaissance de sa femme, Fanny Siegmund, qui
appartenait ä une famille berlinoise importante dans le

commerce de la soie et en meme temps distinguee au point
de vue intellectuel.

Julien Piaget mourut deja en 1841. Sa veuve, ägee alors
de 22 ans, resta fidele ä son souvenir et vecut ä Berlin, ou
elle est decedee en 1900. Piaget laissait une fille et un fils.
Sa fille Anna epousa M. Hirsch, professeur d'astronomie a

l'Academie de Neuchätel et, apres s'etre separee de son mari,
vecut ä Berlin jusqu'a sa mort, survenue en 1916. C'est dans

ses papiers qu'a ete conservee l'autobiographie de Julien
Piaget. Le fils de ce dernier, Jean-Jaques-Jules, eilt tou-

jours une sante tres delicate. II fit sa maturite ä l'äge de

32 ans, fut officier dans un bataillon neuchätelois et chef
de Chancellerie du service de l'Etat-Major federal, ä Berne.

II mourut en^KSo~. Sa fille unique a epouse M. le colonel

Immenhauser que nous remercions bien vivement d'avoir
mis ä notre disposition l'autobiographie de Julien Piaget,

acoompagnee de nombreuses notes sur sa famille.

Eug. MOTTAZ.

\


	À Lignerolle et à Lausanne de 1810 à 1830

